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LES SANCTIONS 
CONTRE 

LES FONCTIONNAIRES 
* i A LA CHAMBRE 

Un ordre du jour 
de confiance a été voté par 

420 voix contre 125 

La séance d'hier matin à la Chambre 
a été occupée par un débat sur la fixa­
tion de la date de plusieurs interpella-

LE CONGRÈS 
DE LA FÉDÉRATION 

RÉPUBLICAINE 
DE FRANCE 

II «'est ouvert hier, 
à Paris, tous la présidence 

de M. Bonnefous 

M. GERMAIN-MARTIN 
arrivant au Palais-Bourbon 

TIN accepte la 
' iniei'uaUMMw 

des BoucheA-âisoissîcfMmmAmAU d* l'inte 
e M ALBERTTN député des 

du-Rhone. sur les sanctions dlsoipu-
i «très- dont «ni été l'objet des douaniers 
et des agents des contribution* indi­
rectes pour leur participation aux ma­
nifestations des 12 février et 16 avril 
dernier. 

Le député de Marseille détend oes 
fonctionnaires et ajoute que le directeur 
des douanes manqua de sang-froid ; il 
rappelle, en outre, que le gouvernement, 
pour frapper les douaniers, a Invoqué les 
violences de langage contenues dans 
une brochure, mais celle-ci est le fait 
des syndicats communistes, qui ont 
voulu revendiquer l'organisation de la 
manifestation. 

M. Germain-Martin expose 
le point de vue du Gouvernement 

Le ministre répond et constate qu'il 
y a eu plusieurs rapports officiels sur 
ces Incidents; il n'en tiendra pas 
compte, en faisant confiance aux rap­
ports des trois députés de la région. 

« Nous sommes en présence d'une ten­
tative de grève générale organisée pour 
des buts politiques avoués, inadmissi­
bles» déclare M. Gennam-MarUn. 

Le ministre poursuit que l'on ne pou­
vait tolérer. une telle. théorie pour des 
fonctionnaires qui. en temps de guerre. 
»ont armés. 

c Aucun gouvernement ne peut admet­
tre qu'un agent puisse dire à son offi­
cier : < Allea-vous-en ; c'est mol qui suis 
le maître ». 

• Nulle part, en aucun pays, on ne sau­
rait admettre cette' négation de l'auto­
rité, même en Russie. Je connais asses 
M. Albertln pour avoir prévu qu'il me 
dirait que J'étais très doux pour les 
fraudeurs fiscaux de la Banque de 
Baie tandis que j'étais sévère pour les 
agents. Eh bien I j'ai pris le dossier 
de BAle et Je rends hommage à M. Al­
bertin. Il y a 6.831.000 francs déjà en­
caissés et les poursuites continuent. Ma 
politique est donc cohérente. Même sé-
vérita contre tous ceux qui ne font pas 
leur devoir à 1 égard de l'Etat, qui font 
preuve dlndlsciplme. Nous ne voulons 
pas voir l'idée républicaine sombrer dans 
ledésordre». 

Le rote de confiance 
Après quelques mots de M. ALBER­

TIN. le président donne lecture de l'or­
dre du jour déposé par M. ELBEL et 
plusieurs de ses collègues, ainsi conçu : 

«La Chambre, faisant confiance au 
gouvernement, est décidée a maintenir 
Tordre et la discipline dans le person­
nel des administrations publiques, re­
poussent les additions, passe à l'ordre 
du Jour»-

Le président met aux voix par scru­
tin l'ordre du jour de confiance de MM. 
Dellgne. Elbel et plusieurs de leurs coi-

Cet ordre du jour est voté par 430 voix 
contre 136. 

Diverse* autres interpellations sont 
Inscrites à la suite de celles déjà mises 
A l'ordre du jour. La séance est ensuite 
levée a i l h. 45. 

En faveur des anciens mineurs 
En fin de séance, la Chambre a 

adooté sans débat, a la demande du 
nnrïstre du Travail, la proposition de 
loi de MM. MAES et Charles BARON, 
avant cour but d'étendre aux anciens 
ou vriersmineurs le bénéfice de certaines 
dupotltions de 1* loi du » juin lftM. 

LA POLITIQUE AGRICOLE 
La séance de l'après-midi, présidée par 

M FenSSd BoTSjBSOH dtbota par 
l'intervention de M. RIVES, qutdé—-
toppé son interpellation sur les fraudes 

r^ e sont généralisées dans le marche 
trié et sur les masures que le gouver­

nement compte J E * ^ ^ » » ? ^ 
ces fraudes et peur opérer le finance­
ment des stocks existant» et de la récolte 
prochaine _ _ _ _ _ 
(Liai i s a o m i «H s a u x u s - *»••> 

Le Congrès de la Fédération républi­
caine s'est ouvert hier matin, a Paris, 
au palais de la Mutualité, sous la pré­
sidence de M. Bonnefous, député, ancien 
ministre et vice-président de la-Fédé­
ration républicaine. Au bureau avaient 
pris place MM. Louis Marin, ministre 
de la Santé publique ; Blalsot, de Las-
teyrle. Denals. députes, etc. 

Les conclusions dn rapport 
de M. Joseph Dons» 

Après le discours d'ouverture, pro­
noncé par M. Georges Bonnefous, M. 
Joseph Denals présente son rapport 
financier. Le député de Paris passe en 
revue l'année écoulée depuis le dernier 
congrès de la Fédération et retrace les 
erreurs commises, selon lui, par les di­
vers gouvernements de gauche. 

Le rapporteur montre comment l'arri­
vée au pouvoir de M. Gaston Doumergue 
rétablit la confiance et signale comment 
le budget fut voté en quelques jours, 
sans surenchères démagogiques. 

En terminant, le rapporteur lit les 
conclusions de son rapport, qui sont les 
suivantes : 

« V Le congrès prend acte de ce que 
1 histoire de ces derniers mois prouve, 
de manière éclatante, la subordination 
des finances publiques à l'orientation 
politique du gouvernement et de sa 
majorité ; 11 constate que, de sa na­
ture, le Cartel des gauches, non seule­
ment est Impuissant à redresser une 
situation difficile, mais qu'il l'aggrave 
de jour en jour et achemine inévitable­
ment le pays vers la catastrophe. ; 

» 2» Le congrès, s'insplrant des don­
nées de' l'expérience, oendamne comme 
nuisible tout ensemble A la prospérité 
économique et à l'équilibre budgétaire, 
tout développement de l'étatisaie. n 
réclame que l'Etat, tout en renforçant 
son contrôle partout où l'intérêt public 
est en jeu, abandonne à l'Initiative pri­
vée l'Intégralité du domaine commercial 
et industriel ; 
-» 3° Le congrès réclame comme Indis­

pensable au relèvement de la France 
une réorganisation administrative pro­
fonde, allégeant, assouplissant, moder­
nisant les services publics au profit si­
multané de l'Etat et des citoyens ; 

AVOUE SON FORFAIT 
C'EST UN NOMMÉ ÉMUE MOMENT, ORIGINAIRE DE WASQUEHAL, QUI A DÉCLARÉ AVOIR TUÉ 
ALBERT WARNEZ PAR JALOUSIE, MAIS IL EST ÉTABLI QU'IL PRÉMÉDITAIT UN MAUVAIS COUP, 

CETTE NUIT-LA, EN COMPAGNIE DE DEUX JEUNES VOYOUS DU PAYS 

Il faudra cataloguer le crime d'Haw 
batmlln dans, la catégorie c hors série ». 
Il est rare de trouver dans un nnimttntnat 
tant d'étrangetés et tant de vide derrière 
une enquête. > 

i S pied et à vélo, ils sillonnent les rues du 
botog et les routes du canton. Ds ont 
commencé l'enquête a la première heure, 
ils l'ont suivie. Lorsque les policiers de 
Lille l'ont laissée, ils l'ont continuée: Ce 

7 mars, c'était l'église Saint-Paul, a Hau-
bourdin, qui recevait la visite nocturne 
des cambrioleurs ; le 11, c'était celle de 
Leee ; le 19, Seint-Maclou : le 31. encore 
une fois Saint-Paul. 

GRAVE ACCIDENT 
causé par la foudre, à Somain 

Le fluide est tombé sur l'usine à boulets des mines 
d'Aniche, un ouvrier n été brûlé vif, quatre autres 
ont été gravement blessés et un incendie a éclaté 

Une fois de plus, la foudre a fait des 
victimes et, cette fois-ci. c'est chez les 
ouvriers mineurs, chez ces braves gens 
qui, durant huit heures chaque jour, 
peinent dans la poussière, dans le char­
bon; saris air et sans lumière. 

coup... A l'usine de fabrication de bou­
lets, la foudre avait fait des victimes. 
Un brave homme du «sol» : M. Louis 
Woltrain. originaire d'Aniche et demeu­
rant à Abscon, fut atrocement brûlé et 
succomba. Quatre autres de ses cama-

M. Louis MARIN 
prononçant son discours 

4» Le congrès renouvelle les con­
damnations qu'il a ultérieurement por­
tées contre les exagérations d'une fis­
calité qui se mue progressivement en 
Instrument de tyrannie, tant au p-ofit 
des syndicats de fonctionnaires iue des 
passions politiques ; 

» 5* Le congrès affirme son adhésion A 
toute réforme fiscale qui répartira Jus­
tement les charges entre les citoyens 
e*. réprimera la fraude au lieu de l'ag­
graver, qui brisera tous les faux dog­
mes moins financiers que politiques, 
auxquels nous devons l'erreur de l'im­
pôt direct; personnel et progressif ; 

» S» Le congrès condamne les discri­
minations arbitraires provoquées par 
les préoccupations d'ordre électoral en­
tre les contribuables et les diverses ma­
tières imposables. Il marque sa préfé­
rence pour des mesures c A posteriori ». 
sous forme de ristournes aux familles 
nombreuses et aux vieillards ; 

» 7° Adversaire résolu d'inflation et de 
la dévaluation du franc, le congrès ap­
prouve le principe des mesures prises 
pour affermir la situation de la devise 
nationale, n donne mandat aux élus de 
la Fédération républlcalre d'exercer un 
contrôle vigilant sur les modalités adop­
tées et de provoquer las rectifications 
équitables qu'elles appellent ; 

» 8» Le congrès estime nécessaire que 
l'Etat poursuive une politique de ré­
duction du loyer de l'argent, A la fols 
pour atténuer les charges de la dette 
publique et stimuler l'activité écono­
mique, n condamne la politique à courte 
vue. qui frappe l'épargne si elle n'était 
pas un des Instruments de travail dont 
la mise en œuvre profite à la collectivité 
tout entière ; 

» »• Le congrès émet le vœu que la 
Chambre, héritière des Ptatc généraux, 
qui étalent convoqués pour consentir 
l'impôt, perde le droit d'augmenter les 
dépenses publiques et consacre son ac­
tivité à contrôler sévèrement l'emploi 
des recettes réalisées. » 

Une longue discussion s'établit alors 
sur la conclusion du rapport financier; 
celles relatives a la lutte contre l'enva­
hissement de l'étaOsmj et la réforme 
administrative sont adoptées A l'unani­
mité après des interventions de MM. 
Louis Marin et Blalsot 

Les autres vœux sont ensuite adoptés 
a l'unanimité, après qu'un mlHt»"* se 
fut élevé contre la diminution des re­
traites, ce qui constitue, dit-il, une 
Injustice et pousse les nciens fonction­
naires vers les partis de gauche. 

ami La SUITE I N DIUXI IMI rstl) 

A GAUCHE : L'assassin Emile MOMENT, avouant son crime au gendarme HAZEBROUCK, de la Brigade d'Haubourdln. 
A DROITE : M Ut Louise DBLANNOY. la fiancée du criminel, qui avait connu préalablement la victime. 

Les recherches entreprises parallèle­
ment par le commissaire Blget e t l'ins-
pecteur-principal Coussemacker, de la te 

t^àro'fM ts$mst> 
ment actives. On n'a Jamais vu pareil 
acharnement pour parvenir a un restai 
tat heureux. .Les déception» épreujèea 
par les. «squéietir»' sont A la; mesure "dei 
efforts d'investigation. . r-

Pas de.témoins, pas d'indlcea la com­
plicité'de la nuit,' mobile du crime in­
connu, les jours qui passent et qui recu­lent le, souvenir de la soirée- tragique... 
et puis, plus rien. .La Brigade Mobile 
abandonne l'enquête A son corps* défen­
dant» Mais 11 y a dans les trois autres dé­
partements de la juridiction de ce, service 
de police d'autres criminel» à rechercher 
et on ne peut laisser Indéfiniment des 
policiers en face d'un problème où il y a 
trop d'inconnus. M. Blget suit a Paris un 
cours de criminologie et M. Coussemac-
ker prospecte des assassins sous d'autres 
deux. 

Mats A Haubourdin. il y a la brigade 
de gendarmerie que: dirige le maréchal 
des logis-chef WEBER. us sont toujours 
là, eux. les gendarmes et utlassablemeut, 

n'est Jamais en vain qu'on persévère 
dans les recherches. Pas une minute, les 

n'ont perdu la souvenir du 

la surprise, te ooup de 

et DUTILLEBL, ceux-là même qui se 
sent le plus ardemment acharnés A la 
-recherche du cbupaBle. arrêtaient l'as­
sassin et ses deux, comnhees. 

Par hasard ? Non', i û * à cause du 
sens exact qu'ils ont dé leur devoir et à 
cause de leurs aptitudes 'policières et 
aussi ' par suite dé circonstances 

e du i 

La police locale et la gendarmerie 
enquêtèrent. Survint le crime. Rappe­
lons l'événement en quelques mots : La 
nuit de Pâques. A 1 h. 30 du matin. — 

. Os l es ta i t donc aux pc—ftiè—s heures du 
du. 3 avril. — Albert Warnea tombait. A dix 

mètres du domicile de ses parents, sous 

le moindre 'indice.* Apres trois" semaines 
de recherches -opiiU&tres, le silence se 
fait autour de la .tombe du malheureux. 

marge i meurtre. 

Cambriolages avant le crime 
Cela commence, comme un banal fait 

divers, par des cambriolages avec effrac­
tion. Depuis trpis mois, on forçait les 
sortes-des églises dé la région lilloise 
et plus" particulièrement de celles d'Hau­
bourdln. Les troncs étalent éventrés et 
vidés des deniers qu'ils contenaient. Le 

LE MONUMENT GUYNEMER 
A MAL0-LES-BAINS 

S t I M M I t S I t l f 

voia ia « P r - s ^ - ^ n r s & f t ^ ^ Mattr* Sculpteur STEENE, 

m sait que c'est le 11 septembre 1917 On sait que c'est le 
due GUYNEMER prit _ 
du terrain de Balnt-Tut—f-M«r, prés de 
DunAeraoe, où se trouvait l'escadrille 
des Cigognes x , i 

Afin de commémorer la gloire de ce 
héros légendaire, un monument sera 
érigé à nfale Mrs Bsln» ' 

Le dernier acte de Ouyoemer est évo-

envolée Le.monument qui serait inau­
guré le S septembre prochain serait 
placé face au Casino de Malo pour être 
ensuite transféré A l'extrémité de l'ave­
nue de 1» Mer. lorsque les travaux 
d'extension et d'embellissement de ce 
nouveau quartier seront terminés. 

Disons enfin que le monument aura 
huit à neuf mètres de haut, qu'il 

que- fidèlement, on le voit enjambant la fait de pierre» reconstituées, la statué 
carlingue de son avion p o u r l s suprême étant en bronze oxydé vert. 

La série continue 
suivie de vols d'autos 

Mais le 7 mal, tes cambriolages 
d'églises reprennent A la même cadence 
que pendant le mois de mars, et c'est 
encore - une fois Seint-Maclou et Saint-
Paul qui sont visités. L'église de Croix 
subit le même sort le 8 mal, et, ce jour-
là, Une camionnette de la maison Beriot, 
d'Haubourdln. disparaît. On la retrou­
vera au Croisé-Laroche. Enfin, le 23 mai, 
vol de l'auto de M. Georges Thibaut, 
toujours à Haubourdin. 

La gendarmerie est sur les dents, mais 
qu'est-ce A dire et quel rapport peut-il 
exister entre oes forfaits de quelques 
jeunes vauriens du pays et le crime ? 

Il faut attendre des petites causes, 
qu'elles produisent de grands effets. 

L'idée dn gendarme Hazebrouck 
Le gendarme Hazebrouck avait eson 

Idée». Il soupçonnait un Jeune homme 
étranger A la commune dont la conduite 
était douteuse. 

n s'agissait de MOMENT Emile, Agé 
de 20 ans, corroyeur en usine et demeu­
rant M, rue Victor-Hugo, à Haubourdin 

Il venait de Wasqeshal, d'où il est ori­
ginaire, n habitait la localité depuis 
deux ans et vivait seul dans un garni 

Sue lui avait loué un brave'commerçant 
e la commune. 
A ne considérer que les apparences, 

ce jeune homme, presque Imberbe, aux 
joues roses, au regard bleu, paraissait 
être un gentil garçon inoffensif. Les 
gendarmes Hazebrouck et Dutllleul s'en­
tourèrent de renseignements et acqui­
rent, hier, A 13 heures, la certitude que 
Moment n'était qu'un voyou capable du 
pire. ' 

Et c'est la que se place le coup de 
théâtre sensationnel. 

sur le revolver 
Au début de l'après-midi, les gen­

darmes arrivent chez le logeur du jeune 
homme. Ils savent que Moment est dans 
sa chambre. Us tambourinent sur la 
porte et entrent. Moment, qui était assis 
sur le bord de son lit. saute et regarde 
avec effarement. Avant qu'un mot ait 
pu être prononcé, il met la main droite 
dans la poche de son veston. Les gen­
darmes bondissent et immobilisent les 
bras de l'Individu. Tenu en respect, 
Emile Moment n'est plus qu'une loque. 
n lève les bras ; on le fouille. Dans la 
poche droite de son veston, on trouve 
un pistolet automatique du calibre 
6 m./m. 36 et chargé de huit balles. 

De la a cambriole » an crime 
Avant de l'interroger, les deux gen­

darmes se regardent. Ils ont compris. 
Un autre soupçon qu'ils n'osaient mani­
fester se précise. 

— Moment est sûrement le cambrio­
leur que nous recherchons, pensent-ils, 
mais n'est-il pas aussi l'assassin de 
Warner ? 

Ils remmènent, le conduisent A la ca­
serne de la gendarmerie et c'est là que 
s'opère la fantastique aventure. 

Des cambriolages aux vols d'autos 
vite avoués, on passe au revolver, on an 
arrive au geste équivoque de la main 
qui saisit l'arme lors de l'arrestation et, 
quand on lui parle du crime, ce sont las 
aveux. 

« C'est moi le cambriole— 
et c'est moi l'assassin » 

Il est assis près «s la petite table 
d'un local de la iiassi us. U garde ton 
chapeau sur la tète, il est toujours rose 
et son regard est clair comme celui 
d'un honnête homme, n regarde devant 
lui et, de sa voix nette, il parle, il parte 
U parie-. 

L'extérieur et r intérieur' de la salle de fabrication,des boulets, dans laquelle se 
pfoSuïsit l'effroyable accident. — El» MEDAILLONS, à gauche : M. WOITRAJN 
qui fut bruUvif. A droite :>Af. MAROCUTTf, qui tenta héroïquement de sauver 

•son infortuné camarade de travail. , 

Parmi les mineurs. II faut considérer 
deux catégories de travailleurs : ceux 
du fond qui, dans les entrailles de la 
terre,, abattent, -le charboq ' : ceux du 
jour, dont la majorité est occupée aux 
fours à coke, à la fabrication des sbus-
nrodults. C'est chez ces .derniers que la 
fatalité a, cette fois, choisi ses victimes. 

Au cours de la nuit de Jeudi à vendred.i 
un violent orage éclata sur la région. 
Vers minuit dix, la foudre tomba sur 
les usines de De Sessevalle. dont les 
dépendances se trouvent sur les terri­
toires d'Aniche et de Somain. 

Une centaine d'ouvriers y étalent 
occupés à ce moment. 

Parmi ceux-ci, un grand nombre 
furent secoués, déplacés même. Dans le 
Quartier de la c Renaissance ». les vitres 

es habitations « claquèrent » sous le 

La pka§ belle' 
R®§<£ de Frainiœ 

« M H M I I U I I I I 

La Soctete française des Rotierutes 
vient de se rendre a la roseraie uu Parc 
delà Tête d'Or, à LYON, afin de dési­
gner , i la pis* belle rose de France ». 

Ce Utre a été décerné à la rose hy­
bride thé < Mme Joseph Permand » 
appartenant à M. Jean QAUJARD. 
de LYON. Notre photo montre la plus 
belle rote de France. 

rades : François Blottiaux, Emile Rétih, 
Elol .Richard et Léon Macaigne, atteints 
eux aussi purent, après quelques 'soins 
donnés par M. le docteur Helbecq, re­
joindre leur domicile respectif à Aniehe 
et a Emerchlcourt ou. alités, atteints au 
premier degré, ils font l'objet de Tatten-! 
tion de leurs médecins. 

La fondre, traîtresse et sournoise 
Lorsqu'un pareil drame surgit dans 

une mine — ou une dépendance de 
mine — et en pleine nuit surtout, il est 
humain de croire tout d'abord au pire. 
Hier encore, les populations de Somain, 
d'Aniche, ci Abscon, pensaient fermement 
qu'il s'agissait d'une explosion de ma­
chine. « Une presse, disait-on, ' avait 
explosé... » 

Nous avons voulu connaître les circons­
tances de cet accident et, sur place, à 
l'usine, au lieu même où était tombé 
l'ouvrier Woltrain, dans la cour de l'éta­
blissement,, dans le.coron voisin de la 
vole 'ferrée, à Aniehe encore chez des 
témoins, nous avons poussé .notre en­
quête. U n'y a pas eu d'explosion de 
presse à fabriquer les boulets. U n'y a 
pas eu de court-circuit. La foudre seule 
est la cause de ce tragique accident. 
Par où a-t-elle pénétré dans l'usine ? 
L'enquête qui s'est ouverte hier le dira 
cartalnement ; mais pour l'instant, voici 
ce que nous savons. ' 

Les lieux de l'accident 
Les usines à briquettes e t à boulets de 

Somain appartiennent, on le sait, à la 
Compagnie des Mines d'Aniche et, créées 
avant 1902. elles sont fréquemment modi­
fiée;-, modernisées par des installations 
nou velles Des usines de lavage' fournis­
sant les' « menus lavés » nécessaires A 
la fabrication des briquettes et des 
boulets, en même temps que tes « fines » 
sont annexées à -ces vastes ateliers, 
voisins de la fosse De Sessevalle et, de 
ces établissements. 11 sort chaque année 
plus de 600.000 tonnes -de sous-prodults. 
C'est assez dire combien l'activité est 
grande dans ces ateliers. 

Aux usines à boulets, les neuf presses, 
toujours intactes, sont à peine suffisan­
tes pour faire face aux commandes en 
cours. Sur trois étages, une trentaine d'ou­
vriers travaillent Ils avaient pris leur 
service à 22 heures et ne Ravalent même 
pas que, dehors, l'orage avait éclaté. Der­
rière les < presses ». dans un couloir 
long de 60 mètres et large de 3 mètres, 
le transporteur (sorte de trottoir rou­
lant) maniait1 le « bral » nécessaire au 
mélange avec le poussier de charbon. 
Graisseurs, presseurs. basculeur? étaient 
à leurs postes. Dans la cour de l'usine, 
les c chargeurs » étalent affairés autour 
des wagons, quant, tout à coup, A mi­
nuit dix un formidable c coup de ton­
nerre » vint projeter les ouvriers sur 
le sol. ébranler les fenêtres des bâti­
ments. — usine et habitation, voisines — 
couper l'éclairage électrique, et., 
la désolation dans le pays. 

A LA S. P. N. 

LE PLÉBISCITE 
P E U SARRE 

U aura lieu le 13 janvier 1935 
Las négociations qui se poursuivaient 

depuis plusieurs semaines A Genève, «ta­
ies conditions du plébiscite en Sarre, en 
1935. ont heureusement abouti. La data 
du plébiscite est fixé su 13 janvier. 


